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Introduction


Plus que Vénus et toutes les déesses, plus qu’aucun autre saint et que n’importe quelle femme, plus que la reine de Saba, Cléopâtre ou Victoria, Marie de Nazareth est célébrée sans cesse dans tous les arts. En peinture, sculpture, musique, elle est glorifiée par les plus grands talents comme par les plus naïfs. L’éclat terrestre de la sainte Vierge dépasse tout, il est peut-être égal à celui du Christ lui-même. Mais l’essentiel de ce triomphe est sans conteste la dévotion, l’attachement et la ferveur dont elle est l’objet dans le cœur des fidèles. La plus belle part de la vénération qui entoure Marie est bien à chercher, en vérité, dans la sincérité candide de ceux qui la prient.
Clercs et savants, qui opposent une foi raisonnée religieusement correcte à une piété plus affective, considèrent souvent avec une certaine condescendance, voire un réel dédain, la théologie et la spiritualité mariales. Ces arrogants se placent avec aisance au-dessus de Dieu quand c’est Lui, le premier, qui s’est penché devant son humble servante.
Marie est priée par des millions de personnes, peut-être surtout par les plus pauvres de nos mondes. Pour eux, Marie est accessible, douce et tendre, une femme et une mère. Ce qu’éventuellement ils ne comprendraient pas d’elle, est revêtu de l’éclat suprême du mystère divin et dépasse la terre et le temps. La masse de confidences et de prières à elle adressées et la confiance qui lui est faite de la part de ces foules nous invitent à un profond respect. La sainte Vierge à laquelle est destinée la salutation de l’ange – Réjouis-toi Marie – est celle qui en vérité réjouit le cœur de bon nombre de croyants. Et la récitation du rosaire fait plaisir à ceux qui la pratiquent. Il ne s’agit pas pour eux d’une simple rengaine ni d’une obligation assommante, mais plutôt de la répétition d’un chant d’amour toujours nouveau, adressé à celle qui leur sourit et la source d’une réelle joie. La « Comblée de grâces » gaspille et dilapide ses grâces en les distribuant avec largesse. L’attachement des simples et des timides à Marie, outre la proximité charnelle qu’ils ressentent envers la plus humaine des humains, est aussi l’expression d’une foi solide et affirmée, mais comme enveloppée d’humilité, d’effacement et de modestie.
L’humble servante sert les plus humbles ; la plus digne est du côté des plus indignes. Assez spontanément, le malheureux saura trouver refuge dans les entrailles qui ont tissé la chair du Verbe de Dieu ; le cœur brisé se jettera dans la tendresse de celle qui a élevé le Fils de Dieu ; le coupable perpétuel trouvera place dans le giron qui a reçu le corps mort de son fils. La vérité de cette femme précède tout ce que l’on peut déclarer à son sujet. De même, ceux qui la prient pressentent et devinent cette vérité, ils l’accueillent avant même d’en connaître la teneur. Les titres et les dogmes qui qualifient théologiquement Marie viennent en second, tout à fait tardivement même. Souvent traités d’« ignorants », les fidèles qui l’implorent, dans leur naïveté ont depuis longtemps adhéré au contenu des définitions et de la doctrine avec la spontanéité de la foi. Ces dogmes, qui semblent faire difficultés aux « scribes et aux savants », sont évidence pour les cœurs fervents. Ils deviennent les sceaux qui attestent de la vérité d’une foi partagée depuis des siècles.
S’il est vrai que les narrations des évangiles qui relatent l’Annonciation, la naissance de Jésus, la visite des mages ou la fuite en Égypte enchantent le lecteur par leur côté merveilleux, les autres textes plus dramatiques qui nomment la mère de Jésus – à l’exemple du Recouvrement au Temple, mais surtout les récits de la Crucifixion –, offrent à contempler une femme qui sait ce qu’est la vie, quand souvent les clercs semblent l’ignorer. Beaucoup de croyants s’approchent avec moins de crainte du BonDieu par l’intermédiaire d’une femme, qui se trouve être en plus la mère de Jésus, parce qu’ils savent qu’elle est de leur côté. Comment une mère pourrait-elle ne pas les comprendre, les entendre et leur venir en aide ?
Les dogmes catholiques qui précisent les articles de foi à propos de Marie de Nazareth sont au nombre de quatre. La vérité qu’ils attestent à propos de sa conception sans péché, de sa maternité divine, de sa virginité perpétuelle et de sa dispense du passage par la corruption de la mort, pourrait éloigner la mère de Jésus de sa réalité humaine et donc de la nôtre. Les qualités qui la revêtent pourraient faire disparaître son humanité et nous la rendre inaccessible. Or, la piété populaire nous prouve tout l’inverse. Nous sommes invités à chercher et bien entendre ce qui est affirmé dans ces déclarations solennelles de l’Église, pour y découvrir ce que ces vérités disent de chaque croyant. Quand l’Église parle de Marie, elle s’adresse à nous et veut nous révéler « quelque chose » qui nous concerne et s’applique à nous, à notre propre réalité. Ces professions de foi nous montrent aussi Marie comme la figure du genre humain tout entier et celle de l’Église en particulier. L’humanité de Marie n’est pas différente de la nôtre. On ne peut rien dire au sujet de Marie qui ne soit vrai de nous aussi en un sens que nous devons percevoir et confesser. Marie concentre en sa personne toutes les qualités et toute la réalité enseignées par la doctrine catholique au sujet de la personne humaine dans sa relation à Dieu. Elle est un modèle d’incarnation. C’est ce qui fait d’elle la servante de l’incarnation de Dieu lui-même. Le Verbe s’incarne en Marie parce que Marie est la perfection de l’incarnation. Et c’est exactement pour cette raison qu’elle est choisie.
Les évangiles nous offrent peu de détails sur la vie de Marie, mais il est facile de penser qu’elle a été associée de très près au destin de son fils. Elle est en retrait, dans une présence discrète et humble : une place juste, même si son rôle est essentiel. Elle est en elle-même, silencieuse, tournée vers l’intérieur, avec Dieu. Marie gardait toutes ces événements et les méditait dans son cœur (Luc 2, 19).



MARIE EN SES MYSTÈRES





MARIE MÈRE DE DIEU



La fête est célébrée le 1er janvier
Car ce n’est pas un homme ordinaire qui a d’abord été engendré de la sainte Vierge et sur lequel ensuite le Verbe serait descendu, mais c’est pour avoir été uni à son humanité dès le sein même qu’il est dit avoir subi la génération charnelle, en tant qu’il s’est approprié la génération de sa propre chair. […] C’est ainsi qu’ils [les saints Pères] se sont enhardis à nommer la sainte Vierge Mère de Dieu [Theotokos], non que la nature du Verbe ou sa divinité ait reçu le début de son existence à partir de la sainte Vierge, mais parce qu’a été engendré d’elle son saint corps animé d’une âme raisonnable, corps auquel le Verbe s’est uni selon l’hypostase et pour cette raison est dit avoir été engendré selon la chair.
CONCILE D’ÉPHÈSE (431).


 



L’ange lui répondit : « L’Esprit Saint viendra sur toi, et la puissance du Très-Haut te prendra sous son ombre ; c’est pourquoi l’être saint qui naîtra sera appelé Fils de Dieu » [Luc 1, 35].
Alors Élisabeth poussa un grand cri et dit : « Bénie es-tu entre les femmes, et béni le fruit de ton sein ! Et comment m’est-il donné que vienne à moi la mère de mon Seigneur ? » [Luc 1, 43].

La difficulté posée par ce dogme est celle de se permettre de penser que Dieu a une mère et, encore plus, une mère humaine.
L’Église des premiers siècles est fortement traversée par les débats théologiques qui portent sur la délicate question des deux « natures » humaine et divine de Jésus, entre les défenseurs de sa seule divinité et ceux qui s’y opposent. Affirmer que Marie est « mère de Dieu », est par conséquent avant tout attester que Jésus est Dieu. Il est bien entendu que ce n’est pas Marie qui attribue à Jésus sa divinité, mais elle lui partage sa chair. Dieu son Père donne au Christ sa nature divine et Marie sa mère lui transmet sa nature humaine. C’est parce que son fils Jésus est Dieu que Marie est mère de Dieu. Elle est bien la mère de cet homme qui est en même temps le Fils de Dieu. C’est cette réalité simple – Jésus est homme et Dieu, Marie est donc mère de l’homme et mère de Dieu – que le concile d’Éphèse, en 431, définit de manière si amphigourique.
Marie modèle dans ses entrailles le corps de Jésus, elle porte en elle le Fils de Dieu pour le mettre au monde et l’offrir aux hommes. À son tour et à sa mesure, chaque croyant est invité à porter le Christ dans sa propre chair, pour le proposer au monde. Par la foi, par l’eucharistie et les autres sacrements de l’Église, notre corps est temple de Dieu, demeure de l’Esprit Saint, ostensoir du Christ. Jésus est déposé dans notre propre chair, nous en sommes les témoins (martyre) par notre parole et toute notre vie, par la charité que nous manifestons, le pardon sans condition que nous offrons. Comme croyants, nous sommes chargés aujourd’hui de mettre au monde le fils de Dieu, pour que son Règne arrive, pour que le monde puisse le voir, le connaître, le rencontrer, pour que les pauvres entendent son message de salut et d’espérance.
On fête aujourd’hui, dans la sainte chrétienté, une triple naissance où chaque chrétien devrait trouver une jouissance et un bonheur si grands qu’il en soit mis hors de lui-même ; il y a de quoi le faire entrer en des transports d’amour, de gratitude et d’allégresse ; un homme qui ne sentirait rien de tout cela devrait trembler.
La première et la plus sublime naissance est celle du Fils unique engendré par le Père céleste dans l’essence divine, dans la distinction des personnes. La seconde naissance fêtée aujourd’hui est celle qui s’accomplit par une mère qui dans sa fécondité garda l’absolue pureté de sa virginale chasteté. La troisième est celle par laquelle Dieu, tous les jours et à toute heure, naît en vérité, spirituellement, par la grâce et l’amour, dans une bonne âme. Telles sont les trois naissances qu’on célèbre aujourd’hui par trois messes.
[JEAN TAULER, « Homélie pour le jour de Noël ».]

Le lien entre Jésus et Marie est infiniment charnel : c’est celui d’une mère avec son fils. Il s’agit bien là d’incarnation. C’est pour le croyant une invitation pressante à vivre ce lien avec Jésus dans sa propre chair, une communion vraie et profonde de tout son être et pas seulement dans un attachement sentimental ou spéculatif. La capacité de Marie d’offrir à Dieu l’hospitalité dans sa chair nous est largement partagée, non plus pour façonner le corps de Jésus mais pour l’héberger dans notre propre humanité, afin de pouvoir l’enfanter en faveur de nos contemporains. Il n’est en aucun cas question de dignité ou d’indignité personnelle. Depuis l’incarnation de Dieu, depuis sa rencontre avec Zachée, avec la pécheresse en larmes, avec la Samaritaine, la Cananéenne ou bien les lépreux et les infirmes de toutes sortes, chaque personne humaine est de nature à le recueillir et à l’abriter.
C’est ce que relate saint Matthieu dans son évangile quand il rapporte la rencontre entre Jésus et un centurion de l’armée romaine.
Comme Jésus était entré à Capharnaüm, un centurion s’approcha de lui et le supplia : « Seigneur, mon serviteur est couché, à la maison, paralysé, et il souffre terriblement. » Jésus lui dit : « Je vais aller moi-même le guérir. » Le centurion reprit : « Seigneur, je ne suis pas digne que tu entres sous mon toit, mais dis seulement une parole et mon serviteur sera guéri. Moi-même qui suis soumis à une autorité, j’ai des soldats sous mes ordres ; à l’un, je dis : “Va”, et il va ; à un autre : “Viens”, et il vient, et à mon esclave : “Fais ceci”, et il le fait. » À ces mots, Jésus fut dans l’admiration et dit à ceux qui le suivaient : « Amen, je vous le déclare, chez personne en Israël, je n’ai trouvé une telle foi » [Matthieu 8, 5-10].
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